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Uino feninte ttora, A.A. YI M3ne la duchu'se di lerry, qui
levait diti la Vendéo l'étetnlard do l révolte et seulo avec

uelkiues fidles, ntrehnit. ai combat commi o.ttîleý ler nier du ses
paysans.

A cs épolques d ang et 'd révolution (qui font -roul- les
t rôtnes, quel' tomwi le respect t lii ta tion unnin ont-ils
conlacrés ? Dex reiies martyr Mari.' St qrt et Mario
Autoinetto : lun roine outra-;g;cet illpa41 daun ai;ndIU:

ml' pt r '. icie, Eîîeuiî'
Jeo le reîpèt~e ten to<ut tei1 tîî à tuta i'il' lt socijèt, un

tout. pays, coest ijîtoir- l: F~~îeinn i a toujou:îî n.tu jusu u
bout soi cou rag et oI iévouernet

Et joe Ioniaitcela Iloá )i nu rconit h Ido hisitoiro tic
trois nlo sles r-ture-s htoireo -i bl l ue e i pai ré-iter 'A
l'nttvie de vous la redirr

La prettîlro ton ntrera la fnmiii i ch iji do0 guerr.
Elle ýe ntommait Ninie d I ..... n in n utnt-colon

do cavalorio.avait tt à FnedL ESl avat UïOf enfMts
neuf ils. L'ain é. dl at, h jumid' qhn.

Ait moimnt où tiio lialll li i uit:i son tpolix,
<tIle avait sept do ses filsi el Svi'' i '.n. l'aiîî" et le troi

iumt, 1ut cit.aine, l'autro li.It nauit i i [ntrie. ont t. téS
las eing autres étaint à Mei ý

A Gravelot te, l'tni do ce ti r o M ' t d 'u i e n pliono
poitri ti, et A côt i 'ui seis Trr' t . n? i' I un coup (do

Di Sa belle 't nmbreu' îtnillo il nc ýi re- tait plus ue
cioil l'risnt prio1niiers ai Alle cii : os deux dur

Ili,'rs, âgés le dix sel t ans la peine e t ids, quh e ngen
dant Arm n <e dla Loire.

Ut ieit tjour, le r trois prisotiil'A n ' sadent
Le mère les milrîseo la fermwn les b104ids i Fr pui i

dit : Au io,î i,

Aurcoibat
Une h t:dLitó pdanlte ioulrUVl ý,otý f u há

1)ox osfrê.-ý-t Pu A
lestaivit trois euntI<î, Unte ltet.'CIil dlivinte "nîiitles

nvo r pargns, uiut milieu d catb ils avaient
sitr'ut.

i paix arrive puis latit ; u t u lité iui
renait lpeu à peu.

QuelleI carrière ont nti' c juts gens? 'ell de lainé
ds survivat est toute tt - Suldat il i ldat rera.

Mui$ le fils âgé le dlix- iuit auilnintnalit ? Mai, le frère qui
va en avoi smiu.e ?

Vous qroyez toue c(tt fenno eue <le n :x
et vouve dleS'six enîftit. ni erv-r auin n elle

laicîdeux derniers ?
Vous allez voir!
-Que seras-tu ? ' I ' ni d 7

-Prêtre et mnti,.sionnaire i
-Que serts-ti t ? ete-elle au dernier de toits,

-Marii?
Il v a de cela dix-huit mois. Aujourd' luti le soIdat guerroie

on Afîriqule t le matin est Jmt Conliii t' it n 1 , Bariut: le
troisième le nissiontuaire, i a Irti ce mitin pour la Corè. -

Et la mèri'le, aits sisvmtunient de uil, West rassise
Milencie ue ' son f' ter orphelini. alringeit sa tonireseo de
lomaine entre l'épox et lesix Ils tnort et les trois enfants

éloignès......
Ainsi, des dix êtres qi*'elle avait ntés la son cnt, trois

étaient vivants ..- Elle en dne l dux a i <Ire. et A gi 'de
ti pour Diet I

Cornélie t'est Is riàt côté de cette siIiiit5 dt itvo
mititt tntatertnel I

Nots vetnonts do voir la tXmonti teirp do guîtie. Vonits
mtitatenatit li t'enme on temps ilúîiite -
A péioue do iComuuit il avi t. l'aii dînx jeinies

genîs Jitnces depuis deux auis, et qi s'iat endit Vmti lUînuitre.
Elle étit jeun ie oldeiche ié ti'a va ill'eu er i'g lioe, ne
voulait l'èpouser qte le jour ot il ou<' rit lui donne n mi noim
et utie forttuît lui.

Uri betit matin, lia comtesse de S- a anretd que celui
q' llmaimo est arrété jar los conun unî s. W Nars ce que dit

le journal, on va le f 1si ler.
Sans lpouvatite visible At aiatu tut d le sou r seei

hanes qui lui brillunt le youtx, elle va droi t au lieu où sot
titunict tist prisotiiii a lice à ltio.

Savez-ous bien ce que c étai l ace Vendôme à cete
époque-hà? Figurez-vous cinq mille hommes ivres, vautrès A
t'er pèlo-inele daiu la dernière dégradation dit vice et do la

honte.
Dans la petite cour de la maison où -tait le pote-'stmain-

tenant la grane chancellerie de la .ég on d'lonneur-il y a
une uonetam un pierre. .la bandîllit y ilaieit versé ldit vin et
bu va ien t àn mie.

La jeuio feorino Arrive. EIle avait traversé to teVêtenol
Le hi pla'o Vendlme, an milieu duilene de ces bêtes fauves
qi, stuifaites d'uhm piareille audne régardaient avec étonne
ment cotto ninco eréaturo paser calinet et hautaine COiimnlto uno
obilire de néîpris.

Sans hsiter, elle (ou1tre dans li cou- dont je viens de parler.
Là éaient les plus t roces, de cos brutes. Un oilicier fédéré vient

à elle et lui deitandlo brutalement
-Quo veux-tu, citoyenne ?

-J veux mon fincé qui est là
Et ella inontrait la naison.
-Ah ! cest ton fi ncé cet asa"sin ? Eh bien, on va le

juiller, cair il a tiré sur le peuple.
-c'et lîossils muis s il a tiré sur le peuplo, comina vous

le dlitel eet que c'täit son devoir.
A ces mots, un frémissement de rage secoue co poupIl de

bandits. Lun d'eux vient à elle, et, lui mettant la main sur
lo.bras, dit eil la nienniitit. dle l'attrie intin >

-Ah ! tu es une réactiotmaire »? Eh bien atteids 
La jeuno tfemnio avait une de ces ombrelles noires, cone les

éléganites en portant moitié ombrelle, m iató cînne. Elle
su recula de deux pa et frappant Pluimmo au visage :

-VoN ots un nuche, lui dit-elleu je suis une femme et on
n'a pas le droit d'intsulter une fenine

olicier, émtsans doute de ce courage surlhumai, -epoussa
Iommne et lii dit :
-Faite.no honneur de prendre mon bras, niadame, ils ne

vous menaceronit plus.
Une houre alirès, elle rpait ertaine que ont fancé pol-

.Iait êtrd sauvé par une îlêîn:rcliîe auprès duî amassdeu
17tratîgült.'.-c 

a-A hi I te. voil:' ! dit cnila reon;tn 1ni<le garden-
tionaux. Si tu veux t'en aller, il fiut crier Vive la Commnune

La juneti feinue se retourna vers les fédérés, et leur (it
-Vive l: France I

Et elII disparit. sants qu'uit seul osla totcher-.
Trouvez.-nsoi beaucoup d'ommes qui feraient ce qu'a aîtcete

Nuîts arrivons naittet à la feinne un temps d paix
Mle de . . est la tille d'tm général tué à pennemL Orphe-

lia de l sa mère A vig an elle n'avait jamais votlu se marier
o' se gardet- tout entière à son père.

Celui ci mort ello se trouva seule au nionde il la tête d'une
fortune considerable, quelque cho<e conmo deux ou trois cent
mille francs de 'ente.

lIle mit <de côté cent mille francs pour elle puis, (les mil.
lions qui lui restaient, elle bàtit quatre écoles u no cIhpello
expiatoire et ti hôpit:l <le deux cents lits. '

Lus cetts mille francs qu elle 'était réservi payèrent sa <lot
dans un couvedit.

Il y a et sanedi huit jours, elle proionça des vonux éternels
domantiit iti sa beaut sajeunesse etsa vie, après avoir donne
aux pauvres sa fortuie.

Ecoutez ! je t sis pourquoi ces trois histoli-es que vo Viens
lo ivous dire me gontlent e comur et mmétneuyent m: nie flairo

C'estque je nie dis qu'ail milicu (e tis*désastres, la Fran uiso
Mour de charité, la Française liéroine, la Française patriote n'a

perdu ni soit atntique cottriage ni soniié'ouetet superbe
Jcnous ai moutt o que trois d'eto elles avaient fait

cotnue dîlZ'ouensîont exn temps de guerre, catmnî> hiétoismo ci
temnps d'émntutoit <t contine cha'itéen tenps de paix :ic vous ai

vint soues cottriple thee, qui résunie le mieu la tristesse
des tenips où tioi" vivotis, la conduite nleos lFenemmes.

No croyez-vous pas qu'il y on i eu beaucoup de ces;hérones
inconinues beaucoup de qes douemeînts ignorés, non sortis de
lei- 'lories obscui'ité ausl beatti (e ceit que je viens do

raconter ?
Oui, je voîts le dis ftanchment. est beat i est bon, aux

temps onot sommes, qumtt la regiot îieiît écrasée par
(ilsulto et la calotinie, qîuand le patriotisme s'éteint tué par les


